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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE151
melchites où voua avez, été élevé par le suffrage (les évêques et 
spontanément confirmé par Nous que, par un nouvel acte de piété, 
il vous a plu de Nous faire parvenir d’autres lettres, en témoi­
gnage de votre esprit de gratitude et de soumission.

Par ces lettres, pleines d’une affection véritable, Nous avons 
d’autant plus apprécié votre zèle que, suivant les traces des an­
ciens saints Docteurs, tant de l'Eglise latine que de l’Eglise grec­
que, vous professez et reconnaissez la iègle catholique, la pri­
mauté d’honneur et de juridiction du bienheureux Pierre et de 
ses successeurs 
bld dans les causes de la foi et des mœurs.

Cette voir eut ta voir de la rie Et combien Nous désirons 
qu’elle soit entendue par toutes les Eglises orientales, depuis si 
longtemps séparées de Nous, pour qu'elles reviennent au Pasteur 
unique cpie le Christ lui-même a proposé à la conduite de ses 
brebis.

dans la Chaire de Rome et leur jugement infailli-

C’est à juste titre que vous rappelez l'ardeur et les efforts
années, A cette œuvre d’u-qne Nous apportons, depuis plusieurs

Si jusqu’ici les fruits que notre labeur était en droit d’at- 
tendre n'ont pas répondu à ces efforts, il n'en est pas moins certain 
qu'il faut continuer ce qui est commencé et le soutenir par tous 
les moyens.

Aussi Nous vous félicitons, Vénérable Frère, de ce que vous 
êtes dans la ferme disposition de ne rien épargner pour cette 

et d'entreprendre tout travail capable d’exciter oeux qui 
sont séparés à rechercher l’unité.

Nous avons été heureux d’apprendre votre projet de venir 
bientôt A Rome, pour faire profession de votre soumission 
Nous et envers le Bienheureux Pierre. Venez ; Nous vous enten­

de Notre charité apostolique ; Nous vous aiderons non 
seulement de Nos conseils, de Nos exhortations, mais aussi (com- 

déjA conféré avec Notre Délégué), de Nos se-

llinn.

cause

envers

reruns
I
Ime nous en avons 

cours. 1En attendant, cou me gage de Notre bienveillance et assti- 
des divins bienfa ifs, Nous accordons, en toute affection dans Irance

le Seigneur, A vous et a tous les fidèles que vous avez sous votre 
autorité, la Bénédiction apostolique.

Donné A Rome, près Saint-Pierre, le 1er juillet 1898.de Notre 
Pontificat la XXle année.

f

i

t
LÉON XIII, PAPE.

il

s'
»
1'

d
<1
S

fi

_ ■



Un discours du H. P. Lalande, S. J.
Mercredi de la semaine dernière un grand nombre de prêtres, 

les représentants de la ville des Trois-Rivières, des citoyens dis­
tingues se pressaient dans la chapelle des Ursulines pour s’asso­
cier au suprême hommage que celles-ci voulaient rendre au grand 
eveque que nous pleurons encore et qui fut pendant 
leur père dévoué.
... Le service funebre fut célébré par .M. le vicaire capitulaire 
llheault, chapelain du monastère, assisté de MM. les abbés Giroux 
et hin lie Gel nias, et l’oraison funèbre prononcée par le R. P. Ls. 
Lalande, S. J„ de Montréal.

Nous ne voudrions pas blesser la modestie du R. P. Lalande, 
mais il nous faut dire, avec tous ceux qui l’ont entendu, qu’il a 
prononce là un des plus beaux discours qui aient jamais été faits 
dans notre ville, où nous avons pourtant tant de fois eu l’avan- 
tage d entendre les maîtres de la parole. L’éloge a été digne de 
ce ni qu il devait louer. Il a été d'une haute éloquence et aussi 
Mine et net dans l'exposition des doctrines et dans la peinture 

«les situations, que l’était la parole de Mgr Latièche lui-même. 
Lette pièce <] éloquence malheureusement est en partie per-

trente ans

due.
L orateur improvisait la forme de son discours et nul sténo­

graphe il était présent. Les notes 
hâte ne sauraient que nous avons prises à la 

.. nous permettre «le reconstituer ce travail. Elles
jont forcement incomplètes vu la rapidité d’élocution du Père 
Irlande, puis il nous paraît impossible de refaire sur des notes 

un de ses discoi.rs. Chaque mot porte d’abord, il n’y a pas de 
îtuies, de donnons, de phrases creuses, puis la phrase est d’un 

, y e original et trop personnel. Nous avons pu toutefois 
leprtxluire à peu près textuellement certaines parties de son orai- 
><m funèbre. L on pourra juger par là de ce que fut l’œuvre en­tière.

L'orateur constate d'abord que le deuil produit par la mort 
!‘°tre venerable évêque est de ceux que le temps ne fait qu’ac- 

c!lr 11 110118 Permet d’eu mieux mesurer la graudemr, et il 
s estime heureux d’apporter à cette grande mémoire son hoin- 
mge personnel et celui de la Compagnie à laquelle il appartient.
, s , '‘Vû,l"e 110 souvenir du Sault-au-Bécollet et trace un 

superbe portrait de Mgr. Latièche.
.;Je 11 al ellteudu Mgr. Latièche qu’une seule fois dans ma vie,

o iVlî^Tu !miires®10“ q,, il a fnite eu moi a été si profonde 
J',, e ^ute vive, comme si elle était d’hier. C’était au 
vUtia jU"Bé0°1 eo Je velmis tle taire mon noviciat. Il avait 
frèî-A 2?ns sa sohtude de St. Janvier Mgr. Bourget, cet illustre 
lue d armes à lui dont la physionomie morale offre avec la
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256 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

sienne tant de traits fraternels. Après, il nous avait fait l’hon­
neur de venir s’asseoir au noviciat un petit quart d’heure au 
milieu de nous.

Et il nous parla. Et on sentait que toutes ses paroles se 
fixaient dans nos âmes pour n’en jamais sortir.

Oh ! comme nous trouvions de sainteté majestueuse et d’élo­
quence dans ce regard étincelant et si jeune encore dans un vieil­
lard, dans cette voix dont l’éclat métallique nous faisait vibrer, 
dans ces phrases courtes et claires, que martelait un geste éner­
gique de la droite sur le bras de son fauteuil et qui semblaient 
trancher le vrai du faux comme à grands coups d’épée !

Comme il y avait de grandeur dans cette bonhomie d’un 
père qui nous exhortait, nous ses petits-frères, comme il disait, à 
bien préparer nos intelligences et nos cœurs à l’amour et à la 
défense de l’Eglise et de la vérité intégrale qu’elle enseigne! 

mme il y avait de persuasion irrésistible dans cet accent, dans 
tte ligure d’évêque, dans ce front auréolant, ce nerf, ce tempé­

rament enfin si parfaitement oratoire et qui a fait de lui le grand, 
(j’allais dire davantage) le grand orateur sacré du Canada!

Ah ! depuis ces quinze ans, bien d’autres figures ont paru ou 
se sont éteintes dans le monde religieux et dans le monde de la 
science. La sienne paraît et reste parmi les plus grandes. Quand 
l’histoire des luttes doctrinales de notre siècle remet sous 
nos yeux les noms de Gerbet, Parisis, Pie, Bertheau et Dom 
Guérauger, il semble que tout naturellement, à côté de ces grands 
noms, il faille inscrire son nom.

Qu’est-ce donc que nous disait Mgr. en ce temps-là? Ce qui 
suffirait à son éloge si je savais le bien commenter.

Le Père 11e veut pas chercher dans les détails de sa vie son 
Du reste, dit-il, il ne saurait

1

1

éloge puisqu’il 11e la connaît pas. 
rien ajouter à ce qu’en ont dit alors des maîtres de la parole qui 
ont fait son oraison funèbre. Sans chercher toutefois dans la 
vie de Mgr. les traits d’une originalité dont il n’aurait que faire, 
l’orateur croit que l’on peut trouver aux éloges déjà faits 
un pendant ou une seconde partie. Jusqu’ici on a remis sous vos 
yeux les qualités que tous lui ont toujours reconnues. Je tâche­
rai de trouver sa louange dans des reproches vrais ou supposés 
qu’ont pu lui faire certains rares esprits qui l’ont méconnu. Elle 
n’est peut-être pas moins glorieuse que la première.

Puis l’orateur énumère les divers griefs que certains 
avoir contre le vénéré prélat, et les discute successivement. Et 
d’abord, dit-il :

Est-ce qu’on a pu dire de lui peut-être : “ Il dogmatise trop 
et traite trop souvent de ses grands principes.”

Avant de répondre à cette objection, il explique que ce grief 
lui rappelle une scène de l’Evangile, la scène de Notre Seigneur 
entouré de ses disciples et à qui les Juifs viennent dire : “ Faites 
donc taire ceux-ci.” Vous savez que Notre-Seigneur ne les exauça 
pas. Mgr. La flèche est un de ceux que Jésus-Christ n’a jamais 
fait taire, un de ceux qui ont su parler jusqu’au dernier moment 
et surtout agir.

J’ignore quels étaient les griefs des Juifs contre les apôtres. 
Je les imagine cependant un peu. J’ignore aussi si les griefs
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ÜN DISCOURS DU K. P. LALANDE, S. J. 257

P" ftyolr contre Mgr. Laflèche étaient du môme genre 
Dans ce cas, e est le moment dele dire.de même qu’il y a des 
louanges qui sont des flétrissures, il y a des griefs et des^-epro- 
dies qui grandissent et qui sont des éloges.

"a!lt aU lj'.'e'“iel' reproche que nous venons de citer, Mgr 
1 a pas plu» mérité que 8. Paul, qui parlait et qui voulait mùm,
à eontre^J ât ^ n* prillcipe8 °PP»rtune importune, à temps et 
dZZ 6m mP9' ï] moutre l'obéissance au Maître qui a dit : Ue 

ocete. Mgr aurait répondu tout modestement à qui l’eut inter-
fais^si’souvént"1,1 fJe “e dogluatise Pas’ catéchise et si je le 
vivons daus'f’iguoraito^reHgieitoe:’^111*011 60 * beso’n et que UOU8 

L ignorance ! il vous eut étonné sans doute puisqu’il ne fut 
an,a,s de jour où l’on a tant appris, tant pose eu ugè crnnp^

ce semS,iese|20“S da“torité’<le juridiction et d'éducation, en 
t! t l" a la.lques et de eellx qui ne le sont pas. Jamais on n’a
ce ,,uJ’o! ntoUTq^n affimt °* *“* “““ J-*.

„ara?MlSon „U,Ue toulti ,de choses superficielles, très pratiques,
Fe navrait de vra1! °U point' dlaalt 'e savant prélat, et c'est ce qui 
le navrait, de vraie science de la religion. Et si Garcia Moreno
meadec!ncteCnm,“e a"trefois certains jeunes savants en droit, eu
ê“re renoûveiHM AOU"â'e8^ q,,e je 9ais ,uui y “ Pourrait peut- 
voua t Z"Cime de Quito, la scène du jeune avocat qui
le Président eW°n d°fL't.<*mt et qui avait brillé. - Mon ami, dit 
e rresidenî, cest parfait, vous savez votre code. Savez voua

Eh !"‘bien lcontiîmaiSM tii>—N°u <Ut ‘e candidat, je l’ai oublié.—

.......
sentence de nos examinateurs.

La plupart n’ont pas de connaissances assurées. Sans 
naissances assurées, point ,1e résolutions 
termes, point d’action vigoureuse.
jour* De lù vienr'uiSrV,e.0 “Piochante. On marche dans le demi­
se trè „dmL li"k!vé ,lu "ot'° temps, l'art très corn-
ncr mi ,, '; très 11 !' de «‘ècle, .art des équilibrâtes. Don-
chose au m il ’ pe,,Çhe'' “u pe" a sauche, concéder quelque 
chose a !a vrlil,c |,,U “o 11 b!eü voulu concéder quelque 
moitiés de me,, ’ 'ollm|c » d y avait des moitiés de vérité et des
Ilevo r lôrs^elleU8ti’ 8Î ,l e,mur ue Wit pas que son
V,, 01.1 ‘orsqu elle se rapproche de la vérité et comme s’il était 
jamais permis à la vérité de se faire erreur !

petite et",0,1 ■ L'-,t art q,.d est g,and ",,e Prétention qui n’est pas Lire hautlr VT".* ''!fa,re ‘'Evangile pour l’élever jusqu'à 
sauce . s ,:,,/ “ tant Pm8ressé 1 Après cela nue complai-
rosités traîtresses.*101" "ti P"S mécontenter ‘™ et îles géné-

IIO

môme

cou-
termes, sans résolutions

savoir c’est k ta eut d u d,e n°tre époquo’ voulez-vous le 
-mel é on d - , d? cc'Hb'c les armes, la courtoisie avec la-
temps du r!lt„v,!nSe9.,'l‘rll“l!les pol!r n’avoir pas les défendre. Du 

1 - chevalier de Levis,—et je sais combien les goûts cheva-
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levesques de Mgr. se plaisaient à ce trait de notre histoire,—on 
brûlait ses drapeaux plutôt que de les livrer à l'ennemi. Aujour­
d’hui ou croit mieux faire, on les cache.

Les simples se disent que les ennemis doivent parler vrai, 
puisqu’ils parlent si fort, qu’ils sont nombreux, puisqu'ils font 
tant de bruit, qu’ils ont raison puisque M. X., assez instruit pour 
faire imprimer l’a dit et que M. Z. qui va A la messe le dimanche 
l’a laissé dire.

Mais laisser dire, répétait on, (c’est un autre reproche) ne 
vaut-il pas mieux que de soulever comme lui des question irri­
tantes y

Oui, des questions irritantes ! Il y en a toujours eu, pensait 
votre évêque, et il y en aura toujours. Qui a posé plus de ques­
tions irritantes que Notre Seigneur ? Ces sortes de questions ne 
sont pas A écarter, mais A traiter. Et c'est alors qu’elles cessent 
d’être irritantes.

D'ailleurs vous le savez, toujours laisser dire, c’est pousser A 
dire davantage. D’habitude, les ennemis de l’Eglise ont de l’a­
plomb. d’aucuns croient qu’ils ont du génie, plusieurs sont con­
vaincus qu’ils ont du style, et plus d’un qui accuse l’Eglise de se 
tromper est sur le point d’être infaillible. Ce qu'ils ne peuvent 
supporter, c’est la franchise courageuse, c’est que l’on dise d’une 
théorie bonne ou boiteuse : Cette théorie est bonne ou boiteuse. 
C’est que l’on dise aux poseurs et aux vaniteux quand ils men­
tent : Vous mentez !

Or, est-il besoin de dire que contre l’audace et la vanité du 
mensonge bien peu ont eu, comme l'évêque de Trois-Rivières, l'af­
firmation franche, totale et sans peur. Deposit uni cuatodi sem­
blait lui avoir dit S. Paul comme à un autre évêque. Garde bien 
le dépôt des vérités qui te sont confiés. Aussi s'en est-il jamais 
trouvé de plus vigilant A la défense ? L’erreur le trouvait debout

toujours prêt,—d’où qu’elle fut partie, car, on le comprend, 
pour un tel successeur d’apôtre, l’intégrité de la doctrine n'a pas 
et 11e peut pas avoir de parti, de caste ou d’école. Elle est la vé­
rité, et dès lors il l'aime partout où il la trouve. A côté est • l’er­
reur, et il la combat partout où il la découvre. Peu lui importent 
après cela les hommes, leurs noms et leur rang.

Ah ! il en coûte cher, parfois même A un évêque et surtout 
peut-être A un évêque, même dans notre petit monde canadien- 
français et surtout peut être dans notre petit monde canadien- 
fraillais, d’avoir pour la vérité cet amour exclusif qui Irise 
parfois entre les hommes des relations que l’on nouait au plus 
intime de son cœur. Cela demande une Ame généreuse, d'être in­
fidèle en apparence A ceux (pie l’on a longtemps dirigés ou suivis 
pour rester fidèle A la vérité qu'ils abandonnant et aux moyens 
de la défendre (pie l’on croit les plus triomphants. Que ces moyens 
aient été discutables ici et qu’ils n’aient pas toujours été les meil­
leurs, je 11e le sais pas. Est-ce A moi d’ailleurs A les juger ? Mais 
ce qui n’a jamais été discutable chez Mgr. Laflèche. c'est une 
bonne foi et un attachement à ce cpi'il croyait être mieux qui 
n’ont été égalées que par son zèle apostolique, son grand amour 
de la patrie, de l’Eglise et de Dieu.

L’orateur passe ensuite A un autre reproche que l’on fit »

et

i
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Monseigneur. - On dirait à l'entendre qu’il n'y a dans le , 
<iu une société et qu’une autorité : la société et Si ?- 
gieuse . Il rappelle brièvement ce ne Mgr oensait de ''U‘" 
Çlie et ce qu'en ont retenu ceux qui Vont connu dans vîntiiZZ" 
la conversation. Il rappelle avec m elle lu,....,.. , a . 1 mtlme de traitait en effet touteXdio™n P°"tife

Jésus-Christ son rôle social dans le monde laisser à ?K.,0U* » 
est la continuation de Jésus-Christ, l'exercice de son am rb ‘‘‘V 
de sa suprématie dans la société. autorité et

IXuis ses 
cales, ses 
coles, il

I •

£#S3£SSSg
giue que la réponse a dû être bien courte • Faire à ' ,Jesus-Christ la place qui leur convient ' hg,18e et à

Oil . qu il a dit sur ce sujet des choses belles et vraies et

ss-r-5ete nourris de ces doctrines. Il les a placés dans la /lavoir

et .... . —herder
e. hft ,'e 1,1 "Il grief, mes chers frères, ou un sujet de louange y

Xes idées, pensait-il, sont nulles comme influence rnmmi
11 *glt Vas tin conformité avec elles. Bien plus celui <W il i

Ceux-là, en effet, comptaient sur la sincérité de ceux mi’!i= 
cgardaient comme leurs guides et leurs maîtres l'illusion est ;

EÛSEEEEF-==
ils v.éent de or'.s t1'"1'"1 tri3tes v"rités 86 découvrent, quand
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quelquefois au vent d’orage, et leur barque court aux rochers où 
elle se brise.

Et ici l’orateur rappelle comment Mgr. de Trois-Rivières pei­
gnait et déplorait ce malheur.

Est-ce qu’on n’a pas pu trouver encore un autre grief ? “Avec 
un tel évêque il n’y a pis de repos et tout catholique doit être un 
catholique militant.” J’imagine encore ici que si Notre-Seigneur 
avait été présent, plus d'un lui aurait dit : ‘ Faites donc taire celui- 
ci.” Non. Jésus-Christ ne l’aurait pas fait taire, et si quelqu’un a 
pu lui faire le reproche glorieux de trouver sa parole embarras­
sante, il devra proclamer cet autre grief plus glorieux encore pour 
votre évêque : celui d’avoir été un evêque essentiellement homme 
d’action et militant.

Il n'y a peut-être pas un texte de l’Evangile qu’il ait com­
menté avec plus de prédilection que le Militia ntt cita hominin 
super terrant, la vie de l’homme sur la terre est une bataille pour 
le bien.

Comme le grand évêque d’Hippone, saint Augustin, il avait 
constaté de longtemps lui qui connaissait si bien son histoire 
ecclésiastique et les luttes constantes de l'Eglise et qui eu faisait 
son étude quotidienne, il avait constaté que deux grandes cités 
sont en face l’une de l'autre : la cité du bien et la cité du mal, 
que la lutte entre elles ne cesse jamais, qu’elle se fait sur tous 
les terrains, au dehors, au dedans, dans la société et dans l'âme 
de chacun de nous, que c'est le devoir, par conséquent, de tous 
les tenants de la cité de Dieu de travailler à son triomphe et 
d’amoindrir la puissance de la cité du mal.—d'être des hommes 
d’action. Il ne perdait jamais 1 occasion d’inviter les catholiques 
à travailler à cette œuvre, dans la mesure de leur influence et de 
leur situation.

Ce qui fait la force de nos ennemis, pensait-il comme Mgr. 
Freppel, ce n’est pas leur force, c’est notre faiblesse ; ce qui fait 
leur valeur, ce n’est pas leur valeur même, c’est notre apathie. 
N’est -ce pas de fait ce qui a causé le malheur des nations catho­
liques. et n’est ce pas la gloire d’un évêque canadien d’avoir mis 
tout en action pour conserver parmi nous la foi agissantes les 
œuvres et l’esprit catholiques, l’activité chrétienne de notre popu­
lation, et d’avoir empêché par là que ce qui a été le malheur des 
autres peuples dans le passé ne soit le malheur du notre dans 
l’avenir?

Regardez donc dans l’histoire du dernier demi-siècle comme il 
y regardait lui-même. Comment se fait-il que des nations si hères 
de leur nom chrétien, que des peuples où Jésus-Christ exerçait 
dans toute sa puissance son règne social, soient arrivées à ce dé- 
gré de décadence que le nom de catholique est devenu chez eux 
comme un titre à l’exclusion, et que Jésus-Christ soit devenu un 
personnage de trop dans leurq institutions, leurs écoles, leurs lois 
et leur législation ?

Est-ce sous une poussée énorme et subite de l’impiété que 
s’est produite cette recrudescence du mal en même temps que 
l’extinction de la foi et de ses œuvres ? Non. C’est sous l’activité 
infatigable du petit nombre des méchants, secondée par l’apa­
thie de la grande majorité des bons. C’est que, pour être ainsi

]
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}%rl: d?fe„dtU.aefdmU8qde ZUlise et des consciences de ses fidèles, et moi je vous dis ie vous 
jure que je ne connais pas cet homme-là. ’ '

Oli l ia scène de Getlisémani, comme elle s'est jouée et comme 
elle se joue encore souvent dans le monde I Béni et loué soit
répétition l" * traVaU'é to"tti 8a vie à ™> empêcher chez “

nous la
s<;èae do Gethsémani 1. tant que N. S. ne leur a nas dit • 

îes’fi1<e-ei ea"u.ls'debollt et eu avant ! ce sont toujours, d'un côté 
les disciples qui dorment, et, de l'autre, Judas qui agi" D'un 
c ite, c est toujours la même activité fiévreuse des ennemis mil 
ti availlent (Ians 1 ombre du soir, s'organisent, ramassent et nous- 
sent devant eux tout ce qui a le cœur gâté oui fl'inut;.. ♦ 1 •- ,
anibbti rVi,ter 'UéVrL "° t0l'tes *~înes “de"outf 1 “s 
ambitious, de toutes les sociétés où fermentent
passions, actifs pourtant, prêts à tous les sacrifices, aux vellleset 
a la perse \ rance pour assurer .. quoi donc y Un III ,? “ 
l>lie y P,, assurer la captivité du Christ, n°ble triom'

D'u autre côté, c'est toujours la même insouciance des bons 
latsser-faire, le même sommeil, pendant que les ennemis 

-eut dans le secret de la nuit. ennemis
!ls savaient bien, les catholiques de tous ces pays divers 

1 ils étaient les tenants de la bonne cause,et il ne faudrait 
& S “e ^rettaient pas de voir maltraiter le Christ 
de le voir traîner en captivité et qu’ils ne l’aimaient pas Oh ! ne 
disons pas cela, ils poseraient eu calomniés 1 1 • ne

Mais,

le mvi 
s’or.

opposer I organisation des forces pour le bien, déployer dans les 
Digs de la milice chrétienne quelque chose de l'aiZu, que d'au

demandtZs cetaëffort 1 ^ ^ ! non. ne leur

Est-ce qu’ils sont tenus, eux, de sacrifier leur repos leur 
popularité et leur argent y Cela est bon pour les partisans ,1,

;,n'o
il e ï tristesse"efn°le a]  ̂6t

Et ils donnent.

» tprr fta-fifissisr s tssl^vulgaire Iscariote qui l'emporte 1 ‘ SOUVent 1,11

ssiEESEEEEFHEE

a a eu
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sa vie intime, dans son œuvre d'éducateur, etc. Il affirme que son 
action n'est pas terminée, qu'elle se perpétuera.

Il rappelle l’anecdote de Pie IX écoutant le récit de la bataille 
de Castelfldardo par le général La Moricière et citant un texte 
grec de S. Jean Chrysostôine que le général termina, citant 
ensuite un texte latin de S. Augustin que le général termina éga­
lement, et lui demandant : “ Où donc, général, avez-vous lu les 
Saints Pères ?—Dans les camps et ce sont eux qui m'ont appris 
que la plus belle des victoires est d’être vaincu pour le CIM-ist.— 
Il ajoute que si les exemples de Mgr Lafièche sont suivis, il pourra 
se glorifier d’avoir obtenu une victoire plus belle encore que celle 
dont parlait La Moricière, celle d'avoir vaincu pour le Christ.

Il termine en déclarant que c’est l’honneur de notre ville que 
les noms de Mgr Lafièche et des Trois-Rivières soient indissolu­
blement unis, et que ce devra être notre gloire d’ajouter nos 
vertus aux siennes.

La Rénovation

2CII

La Franc-Maçonnerie
VI

Nous sommes donc suffisamment édifiés sur le plan, les prin­
cipes, les doctrines et le but de cette formidable association qui 
se nomme Franc-maçonnerie. Nous ne pouvons douter, puisque 
le Chef infaillible de la catholicité nous révèle lui-iuême les faits 
et gestes de la secte maudite qu’il appelle “ la synagogue de Sa­
tan.”

En présence d'un mal si grand, de cet ennemi redoutable, si 
rusé, si plein d’artifices, que devons-nous faire, nous catholiques ?

Quatre choses, dit Notre St Père, s'adressant aux archevêques 
et évêques de l’univers :

lo
“ Arrachez à la franc-maçonnerie le masque dont elle se cou­

vre, et faites la voir telle qu’elle est.”

2o
“ Faites connaître les artifices employés par ces sectes pour 

séduire les hommes et les attirer dans leurs rangs—la perversité 
de leurs doctrines—l’infamie de leurs actes.”
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3o

'ïrrr*: “corP°™tions "''vrtores destinées à protéger 
des tmZnèurs " -eligi°U’ ^ iUté"êtS d" tr-ai. et les mœurs

“Ce n'est pas pour Nous une joie médiocre d'avoir vu déjà secoua 
t tuer en plusieurs lieux des associations de ce genre, ainsi 
des sociétés de patrons, le but des unes ,.r ,i,,. .
Veuir en aide à , l’honorable Casse des proléîaîel, df 

enfants le bienfait d’un patronage tutélaire, 
moyens de garder les bonnes mœurs, la 
gion et l’amour de la piété.”

Les plus grands éloges sont adressés A la 
de 1 aul qui est un modèle du

que

de leur fournir les 
connaissance de la reli-

société St Vincent
genre.

4o
Notre St Père veut que l'on porte 

jeunesse.
etàvZ,v^Z^Y»teüLTe^Te,st0r,,e i^t7ro “ ™

pliquev. A sa formation la plus grande parZd Al>

L’encyclique se termine pa 
pour nous des ordres :

mains suppliantes et one i,'!," , ■' ds te,ulent vels Dieu des

notre mZaiœ mUœ ’ yl''! ^ Diel/' ede se f«he
premier instant de sa cln.ceptbm ' au’elmTT ^ Sat!1".,lè9 le

une attention spéciale à la

sages avis qui doivent êtrer ces

n • 
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» 
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la foi catholique. Grâce à leur protection et à la persévérance 
de tous les fidèles dans la prière, Nous avons la confiance que 
Dieu daignera envoyer un secours opportun et miséricordieux au 
genre humain, en proie à un si grand danger.”

Tel est l’enseignement du Père commun des fidèles sur l'œu­
vre maçonnique. Cette parole doit nous être sacrée et tous nos 
efforts doivent se résumer à mettre en pratique les conseils qui 
nous sont ainsi donnés, afin de rétablir l’ordre troublé en assurant 
le règne social du Christ, le divin Sauveur du genre humain.

MARC-ANTOINE.

DRAMES SACRÉS

(Suite)

Assez longuement j’ai parlé de la Passion de M. Haraucourt ; 
c’est, en effet, de tous nos drames sacrés, celui qui a prétendu le 
plus évidemment ressusciter les vieux mystères. Quant aux 
autres, ou bien ils ont essayé de mettre à la scène un fait reli­
gieux, moins inaccessible au talent que la Passion de Notre- 
Sauveur, ou bien ils ont raconté la Passion sans la dérouler toute 
vive à nos yeux. Je les étudierai donc plus brièvement.

L'exemple d’Edmond Haraucourt avait bien montré que la 
physionomie sacrée de Notre-Seigneur est inabordable au talent 
dépourvu du sens religieux. Un autre jeune et grand poète a 
cependant essayé, dans ces derniers temps, do la mettre encore 
une fois sur la scène. Edmond Rostand, avant de composer son 
fameux Cyrano, avait écrit un drame chrétien. On n’ignore pas 
que le talent d’Edmond Rostand est essentiellement charmeur et 
gracieux : son vers, (pii parfois en chantant oublie la césure, est 
ravissant de souplesse et d’harmonie, de fraîcheur et de délica­
tesse ; assez souvent même, exagérant ces qualités, il tombe au 
précieux... Quoi qu’il en soit, Edmond Rostand a compris que 
sa lyre était trop dépourvue de la corde tragique pour célébrer 
les terribles grandeurs do la Passion. Voulant tracer la physiono­
mie de Notre-Seigneur, il l’a choisie dans un autre cadre et il a 
écrit la Samaritaine.

A l’acte premier de cet “ Evangile en trois tableaux ”,— 
il l’appelle avec un grain de prétention, — c’est l'ineffable 

entretien de l’infinie miséricorde avec Photine, la pécheresse, 
auprès du puits de Jacob, en Samarie, que le poète 
dérouler, devant nous, après qu’il a montré Jésus conversant 

disciples. L’acte deuxième, enlevé dans un admirable 
élan de poésie et d’ardeur, nous fait voir la courtisane convertie, 
transformée en apôtre et prêchant à ses concitoyens, d’abord 
méprisants, puis indécis, puis entraînés. Et le dernier tableau

comme

essaie do

avec ses
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nous ramène au puits de Jacob où la ville entière 
pas de Photine et vient, dans une 
le Seigneur.

,, „ a couru sur les 
envolee d enthousiasme, écouter

«on '/« ■»■**»*.une
dessein principal, a-t-il vaincuHi,vindbiT diffl S*®1 da.ns son 
briller d'un rayon divin In nh™; ^ difficulté. a-t-il fait 

dépit de la souplesse et,' ' T 3é*m * N,m «*«w.
début, Notre Seigneur apparaît'bien r'"V ï* ,Sftns doute, 

corde et son premier mot est ; . ■' tollt dhnrnné de miséri- 
aux apôtres, qui maudissent les Sa vla. qi.le slmP,e et charmant : 
et l'âpreté de leur haine det. ?f ™ ?,BP \T “VeC to,,te 1,1 f"'eur 
Seigneur répond seulement '! ‘ Cette race ennel“ie, Notre-

en
au

il
ï?

Les bénédictions de bien sur Samarie !

imprégiié'd’Evanf^l^-on voitouekfiSv1)*àSie°11 *allgage demeure 
et au style imagéfsait "eT*™1™ ?T"“ 
être sobre.... itauuire et se contraindre ù

ai» h™ «tort qu'il fan, ?»
Aussi narrache» pas l'ivraie me- colère 
Je peur que Vous n'alliez dans le même 

Un aimeliant I ivraie arracher le froment.

'

moment,

portent point''cette haVniontodmuto^t Smi® NotPe'Sei«“«ur ne
parfois des rechutes dans ïe pS*nZT ‘ 61 i° »
sur ses lèvres divines des jeux ,r„„, où , !oqua de trouverou des clinquants ,1e mots : ,r e8P"‘> des elmtoie,ne,its d'images

T’avai r Llerre.Jour’|M »«8« de mon ciel,
T ti-ssasi. du vent de leurs écharpes.
1 ' désaltéreront d un murmure de harpes.

des au milieutrait, lui aussi, dans des éêarts^lus fAel™?1*4 Bostel,d 
préhension de ce qu'il doit à son hém a? - ’ Jinc g,av'e "leom-
tandis que Jésus voit vet, la^Sa’tar ta n"' P»*,
prêter à l'intelligence divine une He ta l- ,,,l|,,es du puits, de«■»»..afi.JÆ"s.*âLi5r:cr ay»» -

I

les

ppSêHSr"Llle. vont, avec un s .,,re taciturne,
K Lmï î°tmC 8'"j u! ' 4 form= de l'urne,
Lt ont leur corps n'est plus qi,',n vase avelte auouel 
Le bias love dessine une anse sur le ciel '
Immortelle splendeur de cette grâce agreste I 
Je ne peux me lasser de l'a mirer, ce geste 
solennel et charmant des femmes de *chez nous.
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Tout ce tableau, sans doute, est ravissant de grâce, et rare­
ment image plus vive est apparue, chantée en vers plus harmo­
nieux. Sur les lèvres de M. Rostand, j’y applaudirais de tout cœur. 
Mais comment, je ne dirai pas même un chrétien, — comment 
un homme de goût songe-t-il à prêter ce langage à la divinité ? 
Et plus fâcheuse encore que ces a musettes poétiques, est cette 
réponse du Seigneur à Photine, honteuse d'avoir adressé au 
Messie le cantique d’amour qu’un usage impur avait souillé sur 
ses lèvres.. .

.1.' suis toujours un peu dans tutu les mots d’amour.

Or, les *• mots d’amour ” dont il s'agit là ne sont que les pro­
testations mensongères prodiguées par une courtisane à celui qui 
la paie !

Et pourtant, le développement que Notre-Seigneur donne à 
ce mot si choquant contient une lueur de vérité :

Comme l'amour de moi vient habiter toujours 
Lew contint qu'ont préj>aré* de terrotrew amount.
Il prend ce qu'il y trouve, il se ressert <1 -Sell isus,
Il l tit d'autres luuquets avec les mêmes roses...
Et la chanson d'amour devient une prière.

Le divin Jésus parle, en cette occurrence, à une pécheresse, et 
les “ terrestres amours.” «pii pourraient être des amours permis, 
ne sont :ci que des passions coupables. Il y a donc quelque chose 
de faux et tic blessant dans cette prétendue preparation d'une 
ame aux ineffables puretés du céleste amour par toutes les souil­
lures îles jouissances charnelles. Mais, une grande vérité jaillit de 

Car il est très vrai que la miséricorde divine est 
profonde, assez inouïe pour accepter, d’un cœur repentant, 

les mêmes paroles d'amour auxquelles la bouche vicieuse était 
accoutumée. Oui, quand le Sauveur, dans son ineffable bonté, se 
penche sur une âme avilie, la purifie et la transforme,

Il prend ce qu'il y trouve, il se ressert des choie».
Et lu chanson d'amour devient une p: iôre I

cette erreur.

C'est le miracle immortel de la miséricorde infinie.
Ainsi, l’auteur de la Samaritaine aperçoit des éclairs de vrai : 

mais son imagination vagabonde accumule autour tant de nuées, 
que souvent la vérité n’apparaît plus qu'avec des déformations 
étranges où l'on a peine à la reconnaître, où l'on peut même, en 
certain cas, la prendre pour l’erreur. Ce mélange de vérité entre- 

avec mainte exagération et mainte fausseté choquante, est 
la marque de son œuvre : on en pourrait citer bien d’autres 
exemples divers, en glanant parmi les détails : mais il suffit de 
constater que l’ensemble du drame en porte le cachet. Cue grande 
et juste leçon s’y épanouit : c’est que Dieu se plaît quelquefois à 
déjouer les calculs et les pensées de Vhônmie en choisissant pour 
accomplir ses plus vastes desseins l’instrument le plus vil et le 
plus dédaigné. La courtisane convertie devient la convertisseuse 
d’un peuple, et

vue,

son zèle éclate si brûlant que tous ceux qui la 
repoussaient, qui l’accablaient de leur mépris, sont heureux de la

I
a
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forme au véi^bkMpritTe^ou n*MtfëlteDS “V® lev"n si c0"- 
main trop inexpérimentée rln not » e e l,as obscurcie, sous la s'établit dans rénréteiCncë - et faU f*)luV<>'“'»o„
meut du drame, - entre l’instrument mnd T V'K'' 1 en*>i|PW- 
meut dédaigné par l'orgueil hùZiu ,m, XW T- P1"’ ^■'"Ré­
employer si souvent, et l'instrument • ' ^°tre-8eigneur aime à 
formé par sa miséricordeët lavé n-î P"r et.solu,,é' “»•* trails- 
-le se servir aussi !Te™ Y, 7R ■"TT'' 'IO,,t U.h,i 
ta Samaritaine ! On dirait uuh Ip ,lmi 1 es^ ,Jas question dans 
courtisane, et que Xotre-SeiLnieu, v aVHlt tort(,e '“éprise,- la 
injustement humiliée, en la revêtant de T11,?- ™allleureuse, 
une erreur profonde, un regrettalWm ,,hii ,i ' v‘Vme' 11 y a 1,1 
M. Rostand appartient sans dont,, -, u \er,tes nécessaires, voir de la religion ue ës a ên. »’ °?.tte <™le °" ne veut 
la transformer en une sorte de ‘ a".,°V1'- °" l’on cherche à
cours duquel on pel.t së latsër œ m '"'l'Z »“*•*>. «
tant toutes les faiblesses de riiiim,„lt !?' ““"“t’ e“ ''ache- 
s'il est vrai que Notre Seimmi r ë t ^,'^1 1 ""'T' <>.’,
pécheur et à lui pardonner r,„ • toujouis prêt à recevoir le 
Ilots de miséricorde,ëtnou's' T"* ^

peut néauiiioins, sans tomber dans les r|teUtlleSSf et ’ amollr. 
ajouter que la religion chrétienne „v i 1 ‘h'ueVrf -I" jansénisme, 
tance et, en offrant la misericord^ , xîëë i‘ '“ ‘m 1>rôt-he la !>«"!- 
ha de mortification, la loi d expiùtion sV T"1 “ e'iHn,que la 
necessaire, k côté de la loi d'amour. y e’ nnmuable et
-■st t !■,!!', ë'iVlï,'.", I,’. 'renll,■!■":,rpl' vsü,^ !"1' e'."^ien’ la tâche 

résumer exactement ses lois Aussi d! i, i ! " Sal,vem’ et de 
'■tu,lier, aucun n’a eut rem’s'de ëÔ . ,mte,"'s «m'H 'este à
cessible. Vu d-e.«,“ toSTltart queTfiT T* “gl"V iaa=- 
mitre épisode à la givantesim,» ut l h ^ trt,ld’ 11 P'éféré un 
M. Joseph de PeëqmTuTim vLm T’T <k *" l'assion. 
mains de qui le vers a des’chiws et dre'l'n .** ,vV>M‘Vt. |HI"tv' aux
la .................mie du Précurseur il a voulu ré"* Y K alVe’ a t-hoisi
a écrit Sa/mné. D’ailleurs saint iré '“""ter son martyre, il 
taille et d’un caractère à défier le ooei /l||tiste est encore d’une 
ici de savoir comment l’auteur en „ T '‘""'T1 "lt,’.rêt capital est 
reste du drame, en deux mots le v, i .fl.,lvT !u* traits. Quant au
les vices et de toutes les haines de’h,tiré-T * <'oaliti!m ,le tons 
tous les appétits qui, flagellés née lepiY?. ''"n u|lt,olls et de
comme une meute et, armés de leur ,‘"':,el"'’.se.lettent sur lui 
criminelle lâcheté d’Hérode, abattit lë rétssë''’” "6 et <le la

p...Æ1s,ëëëëÆë™I^,Stlo^;sa,ré —--“t
égaré, presque involontaire Ft le ’ t '°!1' sfV',mals Plus encore 
-Made, une physicmoiuje sfnimli a. '>0< t" " tracé, de la filie d’Héro- 
l'ille est comme une fleur de civilisation Cl'rlellse et Pénétrante, 
parfum trop violent s’évapore mi i ltlou trop avancée, dont le 
Noble et clm,i,elle, éprise ët baëbëre8Uelile <?Ul'T trop vives’
«*lle aime en lui ce viril dont la I.» ». .e- alme Jea“*Baptiste ;
l'énervement des efféminés de la cour !? 11,ollliss« et
passion dédaignée, c’est quand l’abominable Hérodiadearailomnié

on

11!
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Jean devant elle, en affirmant que le saint n était qu’un vicieux,, 
c’est alors que, le fol amour, tiansformé en haine affolante, 
entraîne à l’assassinat la jeune fille orgueilleuse et sauvage. A 
défaut de la jouissance d’amour, il lui faut nu moins a jouissance 
du crime.

Le portrait a de la force et de la beauté ; mais plus difficile 
était de buriner les traits du Précurseur. M. de Pesquidoux n'a 
pas été au-dessous de la tâche : il fait surgir le héros sacré avec 
une énergie et un éclat vraiment superbes. Jean-Baptiste appa­
raît, au milieu des orgies, resplendissant de force et de grandeur : 
- voix, quand il la déchaînait contre le scandale et la corruption, 
devait avoir ce tonnerre et ses discours devaient renfermer ces 
grands enseignements, dont l’écho peut traverser les siècles et 
frapper aujourd'hui bien des têtes encore.

Devant Hérode attable an milieu de sa cour et fêtant A la 
fois l'adultère et l'inceste, on le voit tout à coup se dresser. Il 
s'écrie :

Le justifier, c'est moi ! Bas les yeux ! lias les fronts !... 
La mam d'Adonai m’a poussé sur vos pas 
E , |H>ur que dans s s cris ma voix ne tremlde pas,
Celui qui mit en feu h-s lèvres d’Isaïe.
Sur ma houche a soufflé le «ivant nuendie :
Car le tonnerre a moins de retentissement
Que le verbe de l'homme où Dieu môle un accent.

Et, tour à tour, au prince corrompu, au pontife avili, aux sol­
dats énervés, aux femmes impudiques, il lance, en traits de feu, 
la colère divine. Au roi :

.... Un bras sans force, un œil sans flamme.un cœur sans foi,
C'eut tout ce qn'IsraéJ peut relever en toi !
Tremble, tremble, (pi un jour, vidant à fond ta coupe,
Dieu te troui’e trop vil et fragile et découpt 
Ku ta pourpre souillée un manteau souverain 
Pour le jeter au dos de quelque homme d'airain....

Au grand-prêtre Annas :

.... Ah ! déchire ta robe ! eh ! Hagellc ton corps !...
L'abiuie au Saint des saint» fume à plein orifice 
Et le souffle infernal tournant les sept flambeaux 
Du mystique velum empoite le* lambeaux 
Va-t-en ! xa-t-en ! Et jette au torrent tes sandales 
Dont le til eut gluant îles sueurs de dalles.

Enfin, aux courtisans :

La femme et son poison vous trax'aillent les veines. 
De ces femmes de proie aux débauches sereines.... 
Honte du jour présent qui souille l'ax'enir,
Dont l’impudique flanc ne sait rien retenir,
Ou bien qui jette bas. criant d’aepoisse amère,
Des fils marqués au front du vive de leur mère I

Cette souveraine énergie ne faiblit point lorsque le Baptiste, 
enchaîné, reparaît devant Hérode et, de ses mains appesanties 
par les fers, lui jette à la face et sa honte et son crime. Il était

\
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domiAt,’ priTOnnTor.'im'langage encore ph,“ «77 i°"J^r°S h,i 
un poète, mi poète moderne un !,! , , ‘e et l,llls fort. Maie
plaire à l’opinion, n’allait-il pas tomberons", ,,lnf"re,le envie de 
bon sens et de bon goût, en écrivant ! . Quelque erreur ,le
amoureuse entretient le Précurseur v Tout'16 e lcatf 0,1 salomé 
V eût échappé difficilement. M. dè Pe^i idôùx'® i!1!"" <'l,,rtien 
tire avec succès. Il nous montre d’nhn.i i, ®tle"’ s e“ est 
par de graves conseils les allusions voiléesJ®all BaPti8te écartaut
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Dnî '/nH gravir jusqu'à la vérité, 
Doit trndm vfrs le bat une âme toute 
Ou dépouiller non être et changer de naturel

échevelés, le' iZcursour.'sans se inôiitrerld"' éper,.ll,e’ e" accents 
un homme infiniment au dessus de a ënt"1,” ""'"ris, comme
"".able et calme en sa sereine gravité i, , cha, ,,elle- bu- 
une piété miséricordieuse et.....ten.ent s’éloigne6 “ emme nvec

.'.anm^rr^zr s *naa eeP-i-ce è moitié vain^Zitm r^ <le ™
arracher, séduit complètement 1, !ï|? iwP'.nbque, afin de lui
-cette chanson senJueUe T mZm Z'“'‘‘ÏÏ P''^'*rse„r,
U» fâcheux sacrifice aux goûts fâ fâur ' Toutet T Sti,,lble 
résumé, possède un double mérite '• ™ ,lra""-, en
-era qu'il a vouiu peindre et i, respire ,me tturZréti'en,^

le

FRANÇOIS VEVILLOT.

(A suivre.)

Le mouvement catholique

AU CANADA

leurs lois infâmes, sans les abroger ni Zmodifl" ' OPe™tl°n de 
soit, mais les laissant subsiste,ene„r'enZ "°" “ C*
servir è la premiéreoccasion ftmeS I,rêtea *

Le Manitoba nous arrive, d’un autre côté, sans un mot an
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sujet de ce modus vivendi. C’est pourtant de ce côté qu’il faudra 
attendre une déclaration nette et précise, le jour où il y aura 
quelque chose de fait.

270

Le correspondant romain de YCnivers signale l’attitude des 
divers journaux Italiens, à l'occasion de la publication de l'Ency­
clique du Pape aux évêques d’Italie. Les uns, comme le Populo 
ro>nono e11'Opinions, prétendent que le gouvernement italien n’a 
rien à craindre des récriminations pontificales. D’autres, tels que 
la Capitole et le Svcolo, profitent de l'occasion pour lancer de non- 

outrages à la figure du Souverain Pontife. Une troisièmeveaux
école, enfin, ajoute la perfidie à l’outrage. Mais laissons ici la 
parole au correspondant :

C’est ce que la “Tribuna", notamment, a osé affirmer, en s'ap­
puyant sur une récente circulaire où le président du conseil, le 
général Pelloux, laissait entendre aux préfets qu’il y avait lieu de 
reprendre haleine et de s’arrêter dans la voie des mesures persé­
cutrices, “si tel était leur avis et suivant qu’ils le jugeraient op­
portun d'après les circonstances locales". Ces instructions, en 
vérité, étaient tellement vagues et élastiques, que, le jour 
même où elles étaient données, le général Baldissera, eu sa quali­
té de commissaire extraordinaire pour la Toscane, procédait à la 
dissolution du cercle’de Saint-André Corsini, à Fiesole. D'ailleurs, 
comme le relève l'“Osservatore Romano”, la circulaire Pelloux ne 
rend pas aux catholiques la justice qui leur est due ; elle ne les 
venge pas de l’accusation qui les a fait assimiler aux partis sub­
versifs : elle se borne, en somme, par la latitude qu’elle laisse aux 
préfets,à substituer un régime arbitraire A celui delà persécution 
féroce.

Or, poursuit “ l’Osservatore,” en présence d’une conduite 
aussi indécise et qui accorde l'indulgence, A petites doses, A ceux 
qui réclament justice ; en présence de la prétention, implicite­
ment affirmée par le gouvernement, de se dégager de toute 
ponsabilité envers l'Eglise, envers nous, envers la loi, il était né­
cessaire qu'une auguste parole vint dissiper l'équivoque et mon­
trer que l’arbitraire est toujours l’arbitraire, sous quelque forme 
qu’il s’exerce .. Il en résulte pour les catholiques d’Italie la même 
situation d’incertitude juridique où vécurent les premiers chré­
tiens, A l’époque des persécutions. Celles-ci eurent, on le sait, des 
périodes d'arrêt ; mais la fameuse loi de lèse-majesté était tou­
jours IA. prête A faire de nouvelles victimes et A dispenser les ac­
cusateurs de fournir la moindre preuve De même aujourd'hui 
toute violence est licite contre les catholiques italiens, pourvu 
qu’elle soit motivée par le beau pi étexte de l’“ordre public” et 
sans qu’il y ait besoin d’aucune preuve de culpabilité vraie contre 
quiconque est dénoncé par les autorités ou par la plèbe.

Mais, d’après une autre remarque de “l'Osservatore Romano”, 
de même que les premiers apologistes chrétiens prenaient occa- 
casion des incohérences des empereurs pour démontrer l'innocence
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sir,, f . ',aWage ,le caractérise.t-il pas tout aussi bien la 
situation faite aux catholiques mauitobaius que celle faite aux 
catholiques italiens f La violence d'abord, un coup hardi dessin, 
pressions inqualifiables, un mépris du droit porté à sa dernière 
expression—-puis une fatigue apparente de la part des persécu­
teurs et de leurs complices, de soi-disant velléités d'apaisement 
une période de répit: est-ce que les catholiques manitZins 
n ont pas connu cette double phase tout autant, sinon mieux que 
les catholiques italiens ? Est-ce que le droit n'a pas été «, ! 
audacieusement violé dans un cas que dans l'autre ? Est-ce 
au point de vue de la légalité, il 
ment violé dans un

i.!

que,
ne reste pas aussi audacieuse- 

rit. . „ ... ^as que dans l’autre ? La conduite des
..tes a-t-elle été moins “ indécise " ici que là-bas ? A nous “ q„i 
réclamons justice , a-t-on accordé autre chose que “ l'indulgence 
à petites doses ? Ne sommes-nous pas dans “ la même situation 
d incertitude juridique ” que celle faite aux “ 
à l'époque des persécutions ” 
du Vatican

nuto-

prenders chrétiens, 
. . ^ , et qu’évoqueut les organes officieux

en signalant les inconséquences des 
lien lies t Enfin, ce “ terrible dilemme de Tertulli 
iious pas, nous aussi, le retourner contre

autorités ita-
en

nos persécuteurs ?
ne pouvons-

Qui voudra répondre “ non " à toutes ces questions amès 
avoir comparé les deux situations f Dès lors, l'attitude et’ le ton 
de a presse catholique italienne, s'appuyant sur l'autorité de 

Encyclique du 1 ape aux évêques italiens, ne nous dictent-ils 
pas notre devoir à nous, journalistes catholiques, appuyés aussi 
sur 1 autorité d'une Encyclique du Pape aux évêquei'canadieZ

Du reste, qu’on ne s'y trompe pas, la cité du 
procédé autrement dans

|||

'.ml n’a jamais
. . luttes violentes contre la cité du bien

Apiès avoir préparé ses coups de force en distillant habilement 
le venin des préjuges dans les sociétés déjà travaillées par le.- 
re. r, en attirant à elle, comme le disait si bien l’autre jour le P
lZérité Ce qU1 “ ‘e cœur KAté’to,lt «e fi"! d'instinct liait 
la venté, serviteurs méprisés de toutes les rancunes, de toutes

ambitions, de toutes les sociétés où fermentent de fanatiques

HJ

les

•I

ftv
ie

i»
- à

.-



LB MOUVEMENT CATHOLIQUE272
passions", toujours, après les avoir accomplis, elle a tait Imite, 
pour permettre aux populations de s'habituer à l’état de choses 
établi, pour émousser la résistance des bous, certaine qu'elle était 
de toujours retrouver l’activité incessante de tous ses éléments, 
à elle. Mais toujours aussi cette trêve ne lui a servi qu’à pré­
parer des coups plus rudes encore, chargés de traduire en fait 
la malice progressive de ses desseins.

11 en sera de même ici. Grâce à des complicités inavouables, 
elle a réussi à briser la résistance active aux résultats d'un pre­
mier coup de force. Satisfaite de ce premier succès et voulant 
donner aux éléments indécis le temps de verser tout-à-fait de son

temps indéfini, un texte de 
énergie plus sauvage que la pré­

vôté, elle laissera dormir, durant 
loi qu’elle appliquera, avec 
mière fois, au premier prétexte qui lui eu sera fourni, si elle tient 
à consolider son œuvre au Manitoba ; ou bien, elle le gardera en 
réserve pour s’en servir comme d’une menace de représailles, si 
elle décide de porter ses attaques sur un autre point et qu’elle s'y
heurte à trop de résistance.

H „e faut donc pas s’endormir parce que certains adoucisse­
ments de fait peuvent avoir été apportésà une situation déplorable. 
C'est le danger que nous redoutons de la part de l'opinion catho­
lique. S’ils veulent nous en 
continueront à demander, qu'on “ pourvoie pleinement ” à l’édu­
cation catholique de nos enfants, selon que le prescrit l'Encycli­
que Affari ion.

croire, pourtant, nos coreligionnaires

Nous venons de citer une phrase détachée de la magnifique 
oraison funèbre de Mgr. Laflèche prononcée, mercredi le lil août 
dernier, par le R. P. Lalande, S. J. 
ailleurs le résumé de cette superbe pièce oratoire. C'était déjà 

idée de génie que de s’emparer des gitefs formulés contre 
l’illustre évêque pour faire son éloge, mais reproduire dans cette 
oraison funèbre même plusieurs des traits caractéristiques de la 
prédication du grand évêque, c’est une démonstration par le fait 
qui mérite certes d’être notée. Aussi l’auditoire a-t-il été em­
poigné, autant par les envolées de la pensée que par le mouve­
ment oratoire qui animait en quelque sorte l’hommage rendu à la 
grande figure que nous pleurons encore.

Les RR. PP. Jésuites voudront bien accepter nos remercie­
ments pour cette délicate pensée qu’ils ont eue de s’associer, par 
délégation de l'un de leurs prédicateurs les plus en

Nos lecteurs trouveront

une

renom, au
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Le patron de la ville de Manille est S fv„ „ •
Une pieuse légende veut oii’cn • ' F,alH'ols 611 pleurs.
en danger, on ait vu des larmes tombeTe.?*"06 °",''' V*lle élait 
d’une image de ce saint dans 1» “«grande abondance

.""rque les mains étendues du saint implorant 
heures la pitié de Dieu sur la ville.

Dès que ce miracle fut connu, le saint .n
accord, déclaré le protecteur de la ville et ' ""
dans l’église des Franciscains, où ell 
de saint François y est célébrée 
toute la population.

pendant trois

commun 
son image transférée 

e est restée depuis. La fête 
avec beaucoup de Pompe par
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catholiques fréquentent, sans y être obligés, de pareilles écoles ! 
A quoi pensent doue les parents ?

Le Prm ilhiwv Viaitnr signale le manque d’esprit de corps 
qu'on remarque parmi les catholiques américains. La plupart

par manière d'acquit île 
aux travaux, à la

s'acquittent de leurs devoirs 
conscience, sans prendre le moindre intérêt 
gloire et à lit prospérité de l’Eglise à laquelle ils appartiennent. 
Cela dépend évidemment du milieu d'indifférentisme dans lequel 
ils vivent et qui déteint insensiblement sur eux, eu dépit de con­
victions qu'ils ne font rien pour développer. La vie manque chez

Mans doute aussi

comme

catholiques. La question d’éducation est
pour beamotip dans cet état de choses. Il faudrait un homme 
providentiel, toute charité et tout zèle, pour rendre la foi agis­
sante dans un pareil troupeau d’endormis.

La Convention Nationale des catholiques allemands des Etats- 
V„is, qui a eu lieu à Milwaukee les 21, 22 et 23 août dernier, a 

nombreuse et très réussie sous tout rapport. On y
de N N. SS. l'archevêque Katzer et les évêques

remur-été très
quait la présence
Messmer, Janssen, Rodemacher, Schwebacli, Richter, Trobec et 

Y assistait également le Dr. K. M. Lieber, le successeur 
la tête ilu Centre catholique allemand, qui, 

faible état de santé, prononça deux éloquents discours 
auditeurs à rester fidèles à l’Eglise et a leur

linrth.
«le Windthorst à 
malgré son
p >ur engager ses 
1 uigue maternelle.

C'est à ce congrès que Mgr. Messmer a
dans notre dernière livraison. Mgr. Katzer et 

le même sens. La question de

fait les déclarations

notées par nous 
Mgr. Scbwebach ont parlé dans

grande place dans les délibérations du 
beaucoup insisté sur la nécessité de fonder des

V 'duration a tenu une 
o fugrès et ou a
éc >lc. paroissiales et d’organiser l'éducation catholiquement par- 
t mt où la chose est possible, suivant la teneur des décrets du 
c mcile «le Baltimore et selon le vœu et les recommandations de

L;on NUL oii
Une résolution d'ardente sympathie pour Mgr. Schroeder

f it adoptée aux applaudissements «le tous. Une autre, 
re m ettant l’impossibilité de fonder une chaire allemande à l’Uni- 
v u sité catholique de Washington, demande que les souscriptions 
à cette fin soient remboursées aux souscripteurs et recommande 

Séminaire des instituteurs, à St. Fran-

tout eu

d'affecter cette somme au 
c», Wis.
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Les instituteurs réunis en assemblée, le lendemain de la

catlioUques'allemands^ux'Etats-tbiir^érRt,°n i,,9titUte' ra

>. «SKLfr::r*n‘ - - -■*
l’excellent esprit qui ranime.

con-

aux Etats-Unis et de

j ;
Au nombre des résolutions adoptées par la XUIme conveii- 

t.on des Ca„ad.e»sfranVais du Connecticut, nous trouvons les 
deux suivantes qui se rattachent aux intérêts religieux de ms

2‘ .Q"-ils P'^testent de leur dévouement et de leur resnect 
aux autontes religieuses légitimes du diocèse, mais qu’ils , ,vt.,
te t avec regret certains griefs dont ils souffrent depuis 1, i!. 
emps . et qu lis croient opportun, pour y rémédier de constituer 

nue commission permanente d’au moins cinq membres oui sera
uôrémeiéseetl ïat‘r“errleS,ft,ltllul>ti<iues relativement,, 
aura plein pouvoir d-onsid^^r^^e^ien""p^ bd

Sera rea°,,Velée 11 -'-ne con- 

«aZsm^ de 8°ieat P'"S tl1'" '> ™trer dans

'I

pour

Les prêtres cnnadiene-frauçale qui assistaient à la convention 
ont approuve ces resolutions, mais tout en conseillant la modéra­
tion et la prudence. C’est la bonne voie à suivre.

et P ? Etats-Lins tiennent à peine de mettre la main sur Cuba 
et Porto Rico, ils u ont même pas encore de titre définitif à 
possessions, et déjà les “américanisants” 
plans et à former des sont à préparer desr, », r -- =~n=rss=‘:::;oe place dans leurs préoccupations.

Ainsi les uns ne I
„ . , . parlent de rien moins que de leur espoir—
the w,»h ,h father to the thm,uht -de voir Rome 
Espagne les prêtres espagnols qui desservent 
paraisses catholiques, à Cuba et A Porto

renvoyer en 
actuellement les

, , Rico, et les remplacer
par des prêtres américains, irlando-américains sans douée

U autres parlent d'y envoyer le juge Draper-uu clioix tvpi- 
que -pour y organiser tout un système d’écoles publiques. Nous ne

til

,;w
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disons rien du remue-ménage qui se fait parmi les missionnaires 
protestants. C'est à qui s’emparera le premier de ces nouveaux 
champs, vers lesquels aucun d’entre eux ne songeait hier à diriger 
son activité, mais où ils croient apercevoir aujourd'hui tout 
trésor à cueillir.

Et les autorités catholiques locales ? Et le St. Père ? On n’a 
l’air d'y penser que pour leur assigner le rôle d'exécuteurs des 
liantes œuvres de la frauc-mayounerie. Droit de conquête, vous 
savez. Ou est tellement habitué de voir les Yankees ne douter de 
rien que toute cette audace n’a pas le don de surprendre. Ils 
feront tant, pourtant, qu’un bon jour ils se heurteront a un -Voit 
poaauinus nettement formulé. Ce jour-là, ils auront trouvé leur 
maître.

un

en

AUTRES PAYS

Italie.— Le jour de sa fête patronale, la Saint Joachim, Léon 
XIII a donné audience à 15 cardinaux et à tous les membres de 
la cour pontificale. Il les a entretenus pendant plus d'une heure 
des progrès du catholicisme dans le monde.

La santé au Pape est parfaite.

Le général Pelloux est atteint de la maladie qui dévore 
tant d’hommes politiques contemporains, celle de s’immiscer dans 
les affaires religieuses, affaires qui ne le regardent évidemment 
pas. Son gouvernement vient de lancer une circulaire qui édicte 
que tous les actes civils des diverses confréries religieuses relè­
veront à l’avenir du ministère de VIntérieur. Supposons le cas, par 
exemple, d’une confrérie désirant faire célébrer une messe pour le 
repos de lame de l’un de ses membres. Il lui faudra nécessairement 
faire une dépense quelconque pour les cierges, etc. Cette dépense 
constituera un acte civil et tombera sous la juridiction de son Ex­
cellence le ministre de l’Intérieur II suffira que celui-ci y oppose 
son veto pour que la confrérie ne puisse la faire.

C’est une jolie façon d’entendre la liberté que celle des libé­
raux italiens.

Et ces geus-hï viendront nous parler des siècles(V ointe iirunlia- 
me et nous clamer aux oreilles toutes les vieilles rengaines sur la 
tyrannie papale.

Tas d’hypocrites !
Les peuples finiront pourtant par se fatiguer de tous ces faux 

libertaires, de tous ces declamateurs qui n’ont aux lèvres que le 
mot de liberté et (pii sont en fait les plus implacables persécu­
teurs.
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Après X isconti-Venosta, l’ancien ministre, voici M Sili- 

prandi, un ancien dépoté italien, qui proclame que la question r„-
rZ'r <l0!,tIiet, e ,eSolue c,,nte ‘l,le c«'r'te, qu'il y va de l'avenir ,'e 

Italie. Il est nécessaire, dit-il, que le roi et le Pape ; 
talie en conditions d’indépendance absolue et souveraine, 

souveraineté absolue 11e peut évidemment exister 
d'eux vit dans

vivent en 
Cette

. que si chacun
olet e S état q"1 lui est propre, avec un domaine com-
tolienn f e 'i L ,,til,té''» et la grandeur de la nation

italienne font donc la nécessité du pouvoir temporel des Papes."
Cet aveu est a noter. Ajoutons que M. Silipraudi préconisé 

solution ,1e la question romaine, la cession au Pape de 
Rome et du Transtévère, ainsi que d'une bande de terre donnant 
accès a la 111er, afin de permettre à toutes les nations d’entrei 
communication avec le Souverain Pontife 
le territoire italien.

un

comme

• en
sans avoir à traverser

-Si l’on~==HEE=SF=cation des œuvres . . , -----  publi-
prineipales de Mascagni, l’auteur de la Carale- 

ru, ruetwana, qui produisit une véritable révolution dans le 
de musical d’Italie. mon-

Le renovateur attendu est l'abbé Pérosi, maître de chapelle 
èVéuise, auteur de plusieurs messes et de deux oratorios: la 
rransjn/uratmn et la Hémm-eclion de Lazare, dont la publication 
et I execution publique ont créé une Immense sensation.

L abbé Pérosi est figé de 32 ans.

I4 rance. Le grand événement
temps en France est le 2»e pèlerinage national à Lourdes

Cette année comme les années dernières, la France a admira- . 
b ernent répondu à la parole de la Vierge : “ Je veux qu'il vienne 
du monde ici. Les multitudes 
vers

celle de l’âme. santé du corps et

Cette année comme les années dernières, la VL 
les multitudes suppliantes les plus abondantes 

malades ont été guéris et les Ames sauvées.
Depuis plus d'un quart de siècle ce spectacle d’édification se 

renouvelle, lançant a la science matérialiste un perpétuel défi, 
offrant à ses predictions un perpétuel démenti.

O I Vierge sainte, soyex bénie !

erge a répandu 
faveurs. Les
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—Ou vient de publier le programme officiel du prochain Con­
grès national catholique, lequel se tiendra à Paris du 2» novembre 
au 4 décembre de la présente année. Ce programme qui n’est pas 
limitatif, embrasse à peu près toutes les questions qui sollicitent 
l’activité des catholiques.

Le présent congrès sera divisé en trois sections : Œuvres reli­
gieuses et charitables, Œuvre (Vintérêt social et charitable. Défense 
des intérêts catholiques. La seconde section comprendra huit 
commissions différentes: Unions catholiques d'œuvres, Ensei- 
yncmcnt, Presse, conférences et propagande, Lutte contre la 
Franc-Maçonnerie, Commission industrielle. Œuvres agricoles, 
(Eueres de préservation pour la jeunesse, Cercles et réunions de 
jeunes gens.

—Un triomphe de l’éloquence sacrée : vers le milieu d’août 
dernier, le R. P. Feuillette, dominicain, prononçait à Notre-Dame 
de Paris à l’occasion d'un service commandé par les anciens com­
battants de Gravelotte, un discours sur le patriotisme et la reli­
gion. Il avait pris pour thème : L’armée est l'école de la disci­
pline et de l’honneur. La discipline et l’honneur ne peuvent se 
séparer de l’idée de religion. Sa péroraison a été saluée par une 
longue salve d’applaudissements. Le fait ne s’était pas encore 
produit à Notre-Dame.

Un arrêté du Conseil d’Etat aggrave la législation française 
en matière de processions. Il consacre le droit des maires à inter­
dire tout cortège indiquant un but religieux. Par contre, les 
maire* pourront encore permettre l’exhibition de toutes les sale­
tés, telles que la Vachnlcade de Paris et la scandaleuse procession 
de Venus «le Rosendaël (Nord).

Doux pays !

Angleterre.—Il existe actuellement une sorte de trêve entre 
les ritualistes et les anti-ritualistes. Mais ou ne s’arrête que pour 
reprendre haleine et mieux sauter. Le 0 novembre prochain, M. 
Keusit, le champion anti-ritual iste, et ses amis, feront dans mille 
églises ritualistes une protestation en règle contre les pratiques 
romaines.

On peut s’attendre à une série de batailles, car, dans la ma­
jeure partie de ces églises, les ritualistes opposeront la force à la 
force et tâcheront d’expulser les perturbateurs à coups de poing 
ou A coups de bâton. Il se prépare là des scènes très édifiantes.

On estime que plus de la moitié des clergymen anglicans sont 
ritualistes. La proportion n’est pas aussi forte parmi les laïques.
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Le Supérieur-Général de l’Ordre des Dominicains a accordé 
aux Dominicains d’Angleterre certaines dispenses relatives au 
jeAne, vu les circonstances spéciales dans lesquelles ils vivent.
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Irlande. Les l rsulines de Waterford viennent de créer,
sous les auspices et avec l'approbation de leur évêque, une école 
normale pour filles.

Le système d’enseignement suivi dans cette école 
caractère très élevé.

On espere que cette fondation contribuera fortement au déve­
loppement de la haute éducation féminine.

Elle offre d’ailleurs un intérêt particulier en ce moment où 
la question de la fondation d’une école normale pour les reli­
gieuses est si discutée en France ; car, au St. Augustine College 
(c est le nom de la nouvelle institution), on formera à la fois les 
religieuses et les laïques enseignantes.

sera d’un

Allemagne. Des gens qui n’entendent pas se laisser mar­
cher sur le pied, ce sont les protestants d’Alsace. Ils ont de toute 
lavon combattu les catholiques et dernièrement, l’un de leurs 
journaux, rédigé par le pasteur Hoffet, publiait la déclaration 
suivante qui est à lire et à méditer comme spécimen d’imperti­
nence et... d’amour de l’égalité et de la liberté :

Le comte Hornsbro-ch demande que l’influence protestante 
piepouderaute en I russe. Avons-nous moins de droits 

exiger la meme chose en Alsace-Lorraine ? Ce pays est-il réelle-
Toïn- trt ïT""e le l"'éte,1<le,,t certains fonctionnaires ?

. V L u l'a> - llablte aux quatre cinquièmes par des catholiques 
n est pas un pays catholique. Le protestantisme a dominé en
•Ufa'ibïiLr|rdnl"e "!“ gre la oontre-‘'éfor,ne qui l'a numériquement 
affaibli. Il devra dominer encore à l'avenir pour le bien du pays
sa forrob‘en ^ ceux' à mêmea sans le vouloir, bénéficient de

Pas presses d'admettre la formule, ou du moins le fait du 
gouvernement par la majorité, ces bons messieurs de la Réforme !

Belgique.—Le congrès annuel de la Ligue démocratique 
belge aura lieu les 18 et lu septembre prochain, il. l’abbé Win­
terer, député de Mulhouse, en Alsace, sera présent.

On traitera à ce congrès les questions du repos du dimanche, 
de alcoolisme, de la loi scolaire, du travail des femmes, des 
jeunes filles, des enfants, des adolesoents et des adultVS.

.
h
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Inde Française.—Après bien des vicissitudes et une expé- 
rieiK'e qui out démontré l'Impossibilité pratique de la faire 
grosser sous une direction laïque, la léproserie de Pondichéry 
vient d’être confiée aux sœurs 
Cluny.

pro-

franiaises de Saint-Joseph de

Encore un triomphe de l’esprit religieux !

S\ rie. L'un des collaborateurs de Y Univers lui adresse de 
Beyrouth une lettre dans laquelle il donne sur la façon dont les 
chrétiens sont traités eu Syrie des détails véritablement révol­
tants. Il résulte de 1 enquête à laquelle il s'est livré que les chré­
tiens sont traités en véritables parias. On peut impunément les 
voler, les maltraiter. Les tribunaux ne s'occupent pas de leurs 
plaintes.

Cet effroyable état de choses explique l’émigration si 
breuse des Syriens.

IH
nom-

Ouganda.—Mgr. Streieher, dans une lettre datée de Villa- 
Maria, Buddu, donne les plus touchants détails sur le culte de 
Marie dans 1 Ouganda qui. a ce point de vue, est véritablement 
une terre privilégiée.

Il n est pas, dit le prélat missionnaire, un seul Boganda qui 
ne porte au cou le chapelet de Marie et ne recite journellement la 
douce prière a la X ierge. Il e.-t une foule de néophytes qui réci­
tent quotidiennement le Rosaire entier.

Ecosse.—Un noble catholique, Lord Braye, vient de fonder 
Prix spécial afin d encourager les études exégétiques devenues 

si absolument nécessaires en ce temps où la libre pensée a tenté 
de battre en brèche tous nos Livres Saints.

5 septembre 1898.
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